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Sir Loiiifi- coii-acrc cii-uit.' I<> t.iiiiw qui Im n-^t»'

avant riiioiiriiciiiMit du .U'l.:;t à citfr (l«-s auloriti's

indis.-iitnl'.Ics rt iiidisciit.'vs dr Fraii<-<-, .Mitre aiilros

d(« M. Hriai.d. aiM-icii iiiitiislrc, |)<>ur |)niuvc:- (|iU' 1
itis-

triictioii ()l>!iir:it(,.n> l;li>sMit hcaiicoiip à dr^in-r. vu dé-

pit de ce (|iie dirent e.MlX «lui réclaincll! celte ivloniie.

D'après 1.. raiMX'-.t du déoarteitietit de 1 éducation d()ii-

tnri<», l'instnictioti cdiliLratoiH' a déiiioutré tiU'' e était

un remède Tort douteux et (Iu'uik' loi de <'ette nature

ne peut être réellement et sérieusement ai.phqué,' <iu en

autant (lu'une fo; te opinion puhli(iue la •outient.
( 1 )

Ilumii iir il (Jucher

Sir Lonier l'ait eiiMiil»- une analyse minutieuse (lu

bill et en démontre les lacunes, les défauts d'api)lica-

tions 11 est é\id<'nt, conclut-il (lue ee l.ill en est un

d'exeepiion. .liscriminateire. (pie r«ui na pas inuri

avant de présenter. Il imi)orte de considérer le mente

du liill pour se rendre compte d<'s résultats pratuiues

qu'il aurait si rai)plieation en était faite telle (pie d(,'-

terniinée. ^ . ,,, .

,

Les faits et statisti(pies démontrent a 1
évidence

que les pro-rès (1(> notre province en matière •l'»''!"'"'^-

tion sont rapides et (pie l'on n'u Das hesom dv 1 obli-

gation scolaire pour les réaliser. La province de gui!-

bee souffre avee un immense avantatr(^ la comparaison

avec les autres ])rovinces de la Confédération.

En l<)()l-()2, le i)ourcentaf:e de la pré-^eîice moyenne

en classe, ptnir les éeol(>s élémentaires, niodèlt^s et aca-

démiques, était de 7L2S';;; wn lOlO-U. de //.a.i'.c.

En l<)Ol-()'^ les élèv(>s fréiiuentaient au nombre

de 82 102 'les écoles modèles et de :i(),220 les acadénr.es,

(1) Ce dernier para^raplie fait partie du compte

rendu du Canada. Nous n'avons trouvé dans aucun

journal le texte même des paroles de sir Lomer, mais

le témoisnase de M. Biiand qu'il ite est bien connu.

La loi d'instruction obligatoire a été votée eu f rance

en 1882. Or avant la l i le nombre des lUetires était

de 14 pour 100; après, en 1907, de l'aveu deM.Briand,

il était monté à 25 ou 30 pour 100. C'était une venta-

blé faillite. Le proverbe reste vrai : Chien qu on inene

à la chns.<e malnré lui ne rapporte pas de gibier.


